SUITE  AU  RAPPORT 

DE  FAURE, 

- , , „ miis> 

REPRESENTANT  DU  PEUPLEi 


Député  du  département  de  la  Haute -Loirè 


Sur  sa  mission  dans  les  départemens  de  la 
Haute- Marne  ^ des  Vosges^  de  la  Mvsellù 
et  de  la  Meurthe  ; 


Imprimée  par  ordre  de  la  CbNYÉx^xiOH  nATiox^ALS^ 


Î^outAi,  ex-administratéur  du  district  de  Sargiieminès , 
pour  éluder  de  rendre  les  oamptes  de  ses  go  tioiis  et 
coiiïmissious , suivies  de  dilapi dations  énormes , me'  dé-> 
nonce  une  seconde  fois  comme  un  agent  de  Robe.spierrs 
et  un  agent  et  ami  intime  de  Foiiquicr-TitiYlIle,  dam 
lin  écrit  intituié  % Balthazard  'Faur(^  ^ dè-puté  de 
Ha  ute-hoirè  ^ démasqué. 
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Je  ne  dois  aucune  réponse  à Boutai,  inais  je  la  dois 
a mes  collègues,  afin  de  les  edilier,  et  cie  détourner 
de  moi  les  irupressions  défayorables  que  poiirroit  faire 
6ur  eux  une  calomnie  adroitement  semée. 

îl  est  pénib'e  pour  moi  d’avoir  à me  défendre  sous 
un  double  rapport  pour  rexercice  de  k meme  fonctien 
sur  les  objets  d’une  même  et  unique  commission.  Il  y 
a quelques  jours  que  j ai  eu  a me  justifier  du  reproclie 
de  modérantisme,  de  feuillanlisme , d’anti-maratbie  , 
d anti^monla  gnard , de  persécuteur  des  liommes  à tête 
révolutionnaire  , et  aujourd’hui  on  me  force  à me  dé- 
fendre pus  le  rapport  d’homme  de  sang,  d’agent  de 
Robespierre , et  d’agent  et  ami  de  Fouquier- j^nville  ; 
et  de  la  paît  de  que]  homme?  de  celui  qui,  indiqué 
pp,  Fouquier-Tinyille  , a été  assigné  pour  déposer  a la 
décharge  de  ce  ministre  du  vandalisme. 


J.  E.  Lacoste,  joints  à lui  tous  les  chefs  de  l’agence 
conire-révoluiionnaire  de  Eouchotte  et  des  anciens  co- 
unités  de  gouvernement,  a voulu  me  faire  périr  comme 
contre-révolutionnaire , comme  feuillant  et  modéré  , et 
à la  tete  d une  faction  tendante  à perdre  les  patriotes 
par  excellence.  Cet  aiiicle  est  suhisamment  détaillé 
dans  mem  dernier  rapport.  J’ai  amplement  réfuté  cinq 
U siX  volumes  de  denoncialions  fabriquées  sous  le  régna 
d’un  dyraii , ou  deux  lignes  siiflisoient  5 mais  la  vérité 
presentoit  une  barrière  si  forte , que  ren  craignoit  de 
ne  pouvoir  la  roinpie. 

‘Boutai,  ex- admihistrateur  du  district  de  Sargiiemines , 
et  délégué  des  représenians  du  peuple  , comptable  d© 
vdusieurs  millions  envers  la  République , intrigant  dan- 
gereux, et  généralement  détesté  par  les  bons  citoyens 
de  coite  commune  et  des  environs;  Boutai,  dénoncé  il 
y a deux  ans  par  le  représentant  du  peuple  Blaex, 
qui  SC  sortit  momentanément  d’affaire  en  dénonçant  à 
son  tour  ce  trop  inforloiu^  représentant  ; ce  Boutai,  dis- 
je  , qui  ayoïtunéri  Lé  que  des  représentans  du  peuple  près 
j'armee  de  la  idoselle , fissent  examiner  sa  conduite, 
celle  de  ses  camarades  et  amis,  CommcrcH  , Ricbaid 
et  autres  , fut  enfin  atteint  par  môi , au  moyen  du  rajs- 
]:ort  que  me  remit  le  citoyen  Meunier  ou  Je  citoyen 
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Joly , ini  des  cominissaires  des  rçprcsentans  qüi 
Yoieiît  précédé^  car  ^ pour  moi^  je  ne  çonnois  ni  Meu-r 
nier  ni  Joly. 

Sons  ce  rapport , je  ^rris  un  arreté  portant  que  Boxi=* 
tai  5 Commo? eîl , Richard  et  autres  prévenus  de  dilapi-» 
dations  énormes,  seroient  saisis  et  traduits  au  tribunal  . 
Tcyolntiomiaire, 

Ricliard,  en,  qualité  d’ex  propagaodisle  dç  Strasbourg, 
ami  et  protégé,  de  J.  B.  Lacoste,  eiiiiava  îa  niarclie  par 
Fedet  des  intrigues  de  ses  amis  et  protecteurs  j cç  nui 
fît  que , par  je  ne  sais  quelle  fatalité  , les  commissaii 
de  mes  coHègiies , qui  m’avoient  remis  le  rapqjort*  nç 
purent  se  décider  de  plusieurs  mois  à envo^/çr  les  pièces 
justidcaiives  de  ce  meme  rappoit  à Fouqiîier-TinTÜle , 
ce  qui  retarda  le  jugement,  et  fut  cause  que  les  détenus* 
restèrent  tres-long-tcniDs  en  prison. 

La  loi  du  22  P rai]  ial  n’étoit  pas  encore  décrétée;  les 
prévenus  avoient  des  défeixseairs , et  on  n’assassinoit  pa^ 
encore  sans  pièces  de  procédai  e,  et  tçile  étoit  mon  ii> 
tention. 

Boutai  fut  ennn  jugé  avec  Commorell , Richard  et 
antres  , et  le  jugement  par  lui  produit,  ne  relate  pa$ 
les  pièces  fondamentales  de  la  procédure.  Ces  pièces  ^ 
avoient-elles  été  remises  , on.  soufrai t??s  après  la  ba^ 
garre  du  9 thermidor  ? C’est  ce  qu’on  ignore  : reste  q u'U 
fut  acquitté. 

Le  j U g ornent  qui  acquitte  Boutai , portant  qu’il  n’est 
pas  constant  (jff/U-  att  existé  un  système  de  di/api- 
dation  dans  les  biens  nationaux  parmi  plusieurs 
membres  de  F administrai:  G12.  , ne  ss.ur.oit  exempter 
Boutai  de  rendre  compte  de  ses  ccminissions  et  ges- 
tions pai  ticuiie.res  , ne  sain  oit  non  plus  l’avoir  acquitté 
pour  des  laits  étabüs  par  des  piéies  qui  n’ont  pas  été 
produises. 

Et  cependant  ce  .Boutai , misérable  avant  la  révolu^ 
lion , anjourd’hid  î îchement  meublé  , adicliant  un  luxe 
insolent , iaisant  des  dépenses  énormes , insiiftant  à la 
misère  et  niéine  à ia  médiocrilé  de  ses  concilcycns  , 
tente  tout  pour  s’exempter  de  rend;  e des  comptes  y 

imposer  srlencc  sn  ni  accusan.t  de  bai  OariG  ; imocsCA" 

A â ^ 


n f «'O^legue  Bkiuc  en  attribuant  sa  dénon- 
I?  a la  vengeance,  et  en  s’accusant  d’ayoi,  été 
coiiddiuiie  Jui-mcme  comme  prévaricateur  en  i ^64 
^ \^üici  cependant  comment  s’exprime  le  représentant 

^ J!:.,  l’ f n •T''  f'”*  rapport  contre  Boutai,  Cum- 
rixOreli  et  Richard  5 je  copie  : ’ 


- • . , O J par  ]0s  citoyens  _Liuu- 

tai  et  Rüiiimoreli,  delegués  par  mes  collcgues.  8 ’iî  nV 

a p.  int  eu  d inventaires  réguliers,  comme  je  le  souiiens, 
comment  peat-on  s'assurer  que  tout  ce  qui  a été  enlevé 
a ete  livre  et  vendu  an  profit  de  la  République  Ce 
Font  cepenaant  des  objets  de  la  valeur  de  plus  de  qna-^ 
.e  mij  10IÎ3  , et  je  pose  en  fait  qu  il  s’est  commis  à cet 
tguTf  es  pillages  , les  brigandages  et  les  dilapidations 
plus  aiiiigeans  elles  plii>  désastreux  qui  font  <?émir 
loiis  les  atoyens  honnêtes  du  département  de  lifMo- 
seUe , qm  a déjà  fait  arrêter  quatre  de  ces  pillards  et 
cluapidciteiirs  ; mais  ce  ne  sont  que  les  périls  les  ^mands 
en^  Ctaiit  exempts,  comme  sous  l’ancien  régime  )) T 
Roatm,  pour  se  soustraire  aux  recrierclies  auxquelles 
ce  raïq^oîl- devoit  donner  lieu,  dénonça  au,  .gouverne-' 
inent  daiors-  le  représeiiiant  Blaux,  qui,  à la  suite  du 

01  mai,  iut  .incarcéré,  et  fiaipunité  de  Boutai  s’eu 
suivit. 

^ délivré  du  fribimal , où  assurément  les  pièces 

ivic voient  pas  été  ppdiiites,  tout  fier  de  sa,  ^ictoii'e,  lit 
oi  triDuer  un  libelle  contre  moi,  me  traitant  de  persé- 
cuteur ; mais^,  pour  démontrer,  que  je  ne  iWais  point 
pcocecuté,  et  que  je  n/ayols  ' fait  que  mon  devoir,  îe 
montai  a la  tribune  le  et.;  sur  nia 


nioljQii  a ordre_,  la  Coiiveiition  nationale  décréta  que  Is 
px)ce&-TerbaJ  dii  îo  octobre  ïçqo  (vieux  style et  1q 
îc.q.-poî[  tvU  represciibmt  Riaux,  seroieiiî  renvoyés  ciux 
ce  siirete  generale  et  des  finances  réunis;  que 
f.es  ccruiics  etoieiit  charges  de  faire  faire  les  plus  exactes 
3 lîort  hc.s  sur  ce  qui  a etc  enleve  et  emporte  du  duché 
nés  13eLix-Pont,s , principauté  de  Nassau  et  comié-  de  !a 
, gur  I emploi  ci  la  d^èsUnalioii  qu’ont  eu  lesdits 


ftb;efs  , sur  îe  mode  et  les  formalités  des  ycnfes  , ainsi 
que  sur  la  conduite  qu’ont  tenue  les  citoyeos  Boutai 
Commorellet  les  autres  agens  de  la  République,  dansu 
Jes^^couiniissions  relatives  aux  objets  dont  il  s’agit. 

r ’ aind  que  le  rapport , et  copie  dn  procès^ 

verbal  du  i o octobre  , sont  déposés  au  comité  des  linances  : 
repi  esentant  du  peuple  Mono!  en  est  nanti  : on  peut 
et  on  doit  vérifier  les  faits.  v ^ 

Boutai , ^poiir  éloigner  la  suite  des  recberclies  des  co- 

miieS  des  finnnooc:  _/  -•  i h 


ices  et  de  sûreté  générale 


--  — g'.. lierait;  leiims,  me  ae- 

non.e  une- seconde  fois,  dans  lespoir  dé  me  faire  in» 
carcerer , ainsi  qu’il  avoil  fait  envers  mon  collègue 
1 laiix  j mais  comme  ses  dignes  camarades  et  amis  n’a- 
voi^xt  pas  réussi  en  me  dénonçant  comme  feuillant, 
îîioc  txre , liaootin,  etc.  etc.,  Routai  prend  l’inverse,  et 
me_  dénonce  comme  agent  de  Robel^qncrre  et  agent  et 
aim  de  bouqmer.  Fouquier  ne  m’a  œpendant  pas  ap- 
peie  en  temoignagne  , mais  il  a bien  ^pelé  Boutai.^ 
une  preuve  que  sous  le  règne  de  la  tvTasrnie  je  n’ai 
pas  comims  (1  iipustice  en  fliisaiit  arrêter  Boutai , Com- 

autres,  c’est  que  le  représentant 
fqazade  a lad  rearreter  les  mêmes  individus  sous  le 
legiie  de  la  justice.  J’invoque  son  témoignage;  il  ne 
sera  pas  plus  suspect  que  celui  de  mon  collègue  Blaiix  : 

1 un  et  1 autre  ne  sont  pas  des  terrori-tes. 

Jiie  seconde  preuve  que  je  n’ai  pas  commis  d’iaius- 
t;  e e:nmrs  Boutai,  c est  qu’il  dit  dans  son  libelle 
^ de  chambres  à Héliiner,  qu’il  étoit  à l'au- 

boige,  et  qui!  s’occupoit  de  lever  un  bataillon:  et  aua 
rx«aamoins  le  procès-verbal  du  lo  octobre,  si<rné  d«  lui* 
pouv«  qu  il  avoit  deux  chambres  àKélimer,  où  îûeat 
• xaives  ( es  ciiers  très  -précieux  , des  caisses  où  étaient 

apparfenans  à ia 

h 'o  ' q U apres  la  visùe  dé  la  joremière  cJiara- 

eut  déclaré  n’avoir  pas  d’au- 
f-'lée  ri trouve  deux  caisses  et  une  boîte  fis- 

tuê  de  plus  une  yoi- 

- 1 -X-  i.  id  appartenant,  encore  à la  nation. 

. de  ses  ddap-idations  existe  encore  en  ce 

tois  de  son  arre.Hauoji,  il  ayoit  trois  voitures  à 
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lui,  déposées  chez  Guerber,  à Futtcîange,  et  iî  obtint 
à cetiê  occasion  im  jugement  au  disirici  de  Sirgîjemines , 
C|iii  coiiclamiia  Giierber  a lui  payer  mso  sorrmic  de  milid 
livres,  poiii’  avoir  laissé  dépérir  une  de  ses  Ycitiiies. 

Oi' , cojiimenl  un  homme  , dont  fout  le  mobilier  ne 
yalüit^pas  mille  livres  ayant  Ja  révolution,  peut-il  au- 
joijrdliui  aller  en  voiiure  et  rdlicher  un  luxe  insolent 
Ce  n’est  pas  diŒcile  à deviner. 

Boutîii  me  repi'oche  la  traduction  de  qh:elqiies  ci- 
toyens de  jVancy.  Helas  ! toute  la  conismuio  de  Nancy, 
tout  le  département  de  la  Meuîtiie  reuiorcii^at  rhenreux 
génie  qui  m y a transporté.  J’en  atteste  mes  cullégueâ 
Phlieger  , Genevois , Masade  , Lalande  , Ztrngiacoini  et 
X^'iollevaut ; iis  ne  sont  pas  des  terroristes,  ieur  tcmcL 
gnage  ne  sauroit  être  suspect. 

Boutai , pour  donner  plus  de  noirceur  à mes  aclions , 
a 1 impudence  d’avancer  que  j’ai  arreté,  moi-méniè 
en  personne  , un  de  ses  complices  eu  sous-ordre  ; inaiâ 
Boutai  est  doublemeat  et  iripiement  imposteur3  jamais 


il  ne  m’est  arrivé 


d’arrélcj- 


qm 


que  ce  son  en  p< 


sonne,  ni  d exéeulel’*  moi-jiiéme  auco'n  de  mes  an  oies  t 
il  a cru  que  le  moment  éteit  lavorablo  , et  que  les 
comités  de  gouvernement  se  hâlei  oient  de  perdre  un 
représentant  du  peuple  par  rallégalioîi  du  prend;  r in^ 
trigant. 

Boutai  me  fait  ensuite  un  crime  de  la  traduction  de 
douze  individus  de  Sarre  - Libre , dont  onze  ont  été 
coiidainnés  , et  dont  l’on  était  très-égé. 
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as  ! Si  ) iivois  sauve  plus  de  trois  mille  innoconS 
-dans  la  Meurthe  ,3  si  j’avois  sauve  l'endcre  cmnmu.no 
de  Nancy  à une  époque  ou  elle  .n’auroit  pas  lardé 
d éprouver  le  sort  de  Nantes , Lyon  et  autres  coi]i- 
, pouvois-je  me  dispjenser  , au  .nunuent  sur  tout 
ou  j’étois  déru >ncé  coiïiTue  organisant  la  contre-jcvof - 
tien  par  modéi aalLme^  de  meUre  en  jugement  des 
individus  prévenus  de  déiiis  ecnlre-rovolüticrmaires  , 
déclarés  tels  p.tr  les  lois  et  prouvés  pur  les  pièces  ma^ 
L-uielies  ? Non,  j’f.uirois  été  pj  évaricalour , nia  tête  se- 
i'Oît  tombée  , eî  ceia  n’aaroit  p>as  sauvé  les  p,révenrjs. 
Au  .surplus,  la  loi  de  prairial  étoit  loin  d’exisier  à ced0 


époque  ; je  ne  pouYois  pas  la  prévoir.  Le  vieillard 
dont  parle  Boulai , étoit  le  plus  chargé  , puisqu^ii  ser- 
Toit  triulermédiaire  pour  recevoir  de  Paris  l’argent , 
eî  le  transmettre , par  d’auts  es  ^ aux  émigrés. 

La  preuv^e  des  délits  de  ces  individus  étoit  si  maté- 
rielle , que  Nelis  , Fim  d’eux  , indue  ment  acquitté  par 
le  t' ibunai  de  Boiizonville  , se  pourvut  au  comiié  de 
iégislation  j et , sur  le  rappoi  t de  ce  comité  , la  Con- 
vention nationale  rendit , le  6 ventôse  , le  décret  sui- 
vanî  : 

c(  La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  législation , sur  la  pétition,  du 
citoyen  Jean-Matthieu  Neüs,  tra.dmt  au  tribunal  révo- 
lutionnaire par  arreté  du  représentant  du  peuple  Faure, 
tendante  à ce  qu’il  soit  mis  en  liberté  diaprés  le  juge- 
ment du  tribunal  du  district  de  Sarre-Libre,  du  5 oc- 
tobre 1793  (vieux  style),  et  les  motifs  y énoncés  j 

w Considérant  cjue  les  tribunaux  de  district  ne  peu- 
vent prononcer  sur  le  sort  des  prévenus  de  délits  em- 
portant peine  alIHctive  ou  infamante  , que  d’après  mi 
rapport  fait  par  le  directeur  du  juré,  dans  les  cas  et 
de  la  manière  déterminés  par  le  titre  premier  de  la 
deuxième  partie  de  la  loi  du  16  septembre  1791  ; qu’au 
surplus  c’est  devant  le  tribunal  institué  pa.r  la  loi  pour 
juger  les  crimes  contre-révolutionnaires , que  le  péti- 
tionnaire doit  proDosci'  ses  moyens  de  défense  ; 

))  D ecrète  que  le  jugement  ci-dessus  meiitioniié  est  nul 
et  comme  non-avenu , et  déclare  qu’il  n’y  a pas  lieu  4 
délibérer  sur  sa  pétition.  )) 

D’après  cela , si  je  suis  coupable  , j’aurai  pour  com- 
plices le  comité  de  législation  et  la  CoRvention  nationale 
elle  même. 

D’un  autre  côté , on  voit  qu’en  ventôse  les  prévenus 
avoient  aes  défenseurs  oiiicieax , et  que  l’on  n’assassinoii 
pas  encore  iiidislincleme ut , puisque  l’un  d eux  fut  ac- 
quitté. 


Quant  aux  trois  de  Bitche  ou  de  Bouqu; 


] en 


agis  comme  à l’égard  de  ceux  de  Sarre- libre.  Je  fis 
plus:  arrivé  à Paris,  j’en  fis  part  au  comité  de  sûreté 
générale,  aSn  qu’ils  fitsscnt  tirés  du  tribunal,  s’il  y 
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ayolf  îiftu  ; mais  on  persista  à vouloir  qu’ils  fussent  ju- 
ges.  J etois  alors  rappelé  comme  feuillant  et  modéré , 
et  ]e  n etois  rien  moins  ijiie  content. 

Boutai  parle  ensuite  de  deux  officiers,  et  dit  que  i’é- 
a iris  a Foucjuier  que  je  lui  en  adressois  un  , et  e ue 
J autre  etoit  un  aristocrate  , qu’il  pouvait  lui-même  don- 
ner  le  mandat. 

Voici  le  fait.  Cres.sard,  officier,  et  d’Halmont,  aussi 
oüicier,  me  lurent  dénoncés  pour  des  propos  et  une 
conduite  contre-révolutionriaire  , tendante  à décourager 
es  eteiiseuis  de  la  patrie,  (Certes,  à la  Convention 
nationale  on  dénonça  bien  Pautiizel  pour  avoir  cherché 
a O e cou  rager  un  général  j. 

^ Je  pris  note  des  faits  ; je  fi^  signer  la  dénonciation  ; 
jfe  lis  appeler  cinq  à six  témoins  , tous  pris  parmi  les 
othciers  ; je  reçus  et  j’écrivis  moi-méme  leurs  déclara- 
tlons  ; je  les  leur  lus  , et  je  les  leur  lis  signer.  Il  résulta 
de  ces  rensnignemens  ou  déciaralions  qu’ii  y avoil  des 
faits  $4rayes  contre  C^ressard  ; mais  qidà  l’égard  de  d Hal- 


quanl;  a d Halmont , je  me  contentai  d observer  à 
rouquier  que  Faeçusation  vague  d aristocrate  ne  m’avoit 
pas  paru  suFisaiite , que  c’étoit  à lui , dans  le  cours  de 
1 înofcmction  , à donner  le  mandat  d’ai  rét , s’il  y avoit 
ii,eu.  &i  telles  ne  furent  pas  nies  expressions  , tel  au 
ni  oins  ctoit  le  sens  de  nia  ietti’e  5 et  telle  étoit  mon  in- 
tention. 

He&le  que  Cressard  a échappé  5,  et  que  d’Halmont  n’a 
pas  été  rechercae.  Mais  en  cela,  comme  dans  le  suy- 
pins  , je  faisois  mon  devoir  j je  ne  pou  vois  pas  reje  er 
des  dénonciatians  graves  , signées,  des  dénonciateurs  et 
des  témoins.  On  ne  parloit,  alors  que  de  trahisons  ; 
Eilche  ou  j etois  a voit  éprouvé  une  incursion  de  1 ennemi, 
conduit  pir  des  gens  qui . connoiss oient  le  fort , qu( 

faillit  à être  pri;.  fiemontons  aux  temps,  aux  circons- 
îar-- ■ 

dé 


y 

des  téïiioins  sur  les  faits  ; fauroîs  fait  traduire  d’Hal- 
inont,  ainsi  que  Cressard  ; l’accusation  d’anstocrate  ru  an- 
roit  suffi.  îdais  non  ; il  me  failoit  des  fails  j )e  <!e''c.is 
les  faire  iuger;  on  avoit  alors  des  défenseurs , et  <e  ('.e- 
vois  supposer  des  juges  et  cies  jures  au  triouna  j 

Tion  des  bourreaux.  ^ t ij  + ’ 

Si  les  recliercfeîes  du  voleur  et  cii.lapiLLateiiî  oii^ai 
eussent  été  plus  heureuses,  il  ]idauroit  encore  accus© 
d’avoir  pris  un  arreté  d’arrestation  et  de  traduction  con- 
tre un  autre  officier  nommé  S^-Grermier.  .Et  voici  le 
à peine  arrivé  à Blisecastel , j’entends  quelques  fusilla- 
des, et  j’apprends  que  l’on  a fusillé  deux  soldats  pour 
fait  de  pillage.  Je  fais  prendre  des  informations  sur  le 
fait,  et  il  en  résulte  cpie  Tofficier  St-Germier  avoit  souf- 
fei  t et  toléré  ce  pillage  fait  sous  ses  yeux.  Je  lus  indi- 
gné de  voir  cpie  de  malheureux  soldats  , niduits  en 
oueiniie  sorte  à erreur  par  un  officier , iossent  punis  , 
et 
son 

saisi  et  traduit;  je  n’ai  pi 

311&S  collègues  à juger  si  j’ai  bien  ou  mai  fait.  Au  sur 
plus,  je  ne  faisois  iien  a 1 armee  que  de  concert  o-vec 
ïe  général  Idoclie  ^ qui  me  paroissoit  un  iioniiste 
Je  ne  le  comiois  pas  davantage. 

îroutai  ne  trouvant  rien  plus  a m’jmputcr  siii  quatac 
.mois  de  commission  dans  quatre  dépavtemens  et  à i ar- 
mée de  la  ]\.m)se.île  , et  apres  av’oir  frnilie  tous  les  rv-- 
gistres  du  tribinuiî  révoluiiorinaire , prodint  une  deci aé- 
ration que  je  fis  , et  (|ue  je  remis  au  cornité  de  siii  uc© 
générale  contre  un  ex-marquis  ei  sa  lemine  , un  lieu 
d’Aiiree,  district  deMonislrol,  département  delà  tiaiile- 
Goire  , et  Epiitai , pour  y meître  le  comble  dela^dem- 
veiir  , ose  avancur  qise  cet  ex-marqius  m’a  fait  elever 
par  £'liaüt.é.  C'e^t  ici  le  comble  de  la  perlidie. 

J©  suis  beaucoup  plus  vieux  que  ne  1 étoit  cet  ex-- 
marquis-. 

Je  n’ai  iamais  rien  reçu  du  lui  mi  de  son  pere  , 
ne  lui  ai  jamais  rien  domamf^. 

5°.  Je  ne.  lui  suis  redei^able  d’a-ucune  des  faveurs, 
que  poM voient  accorder  les  jadis-  - graîxdso. 


lo 


lira  pÎtindière’M  k rTvol,Sn“”  çV^ok^ 

lui  trop  s’abaisser.  ' ^ 

ije'  «toit  maire  de  son  vil- 

dîné  „ne  fois  chez  lui  , et  k seule  d^l  t*  " ’ ' " 

fri?1i'vkt“rbe\ tlibunal  de  dis- 
re<rarrt  es-uobJe  nommé  b'ont- 

pagnom  ““  et  son  coni- 

liainr^Tî'^i  T’  ®®  manifester  toute  leur 

6 réel’  m l T révol  ujion  ; et  cëtoit 

du  rnarm  • f P’'"®’  ^^««tregard  , csMiarade 

du  marquis  , e.uugra  et  n’a  plus  reparu. 

A cette  époipie  , l.i  maison  de  ce*  marquis  étoit  k ren- 
dez-vous de  toute  la  noblesse  du  pays  ^.m-vrlnt'e  lui 

m-r-mk  f ?•  d’émigration  finie,  cet’  ex- 

auslî  Sk^  d'*  lex  chevalier  son  frère  s’y  rendit 

S'eî % ■"’  ^ couches,  fut  eiisaitedendre 

Ils  émigrés,  puis  elle  rentra, 

dltdd-  ‘‘î  J™'«l«e  les  loyalistes  et  la 

mule  Chalier  conduisirent  cede  coni- 

mune  a la  révolté.  Vo3rant  le  danger  , la  femme  sortit 
et  se  re  ugia  cl,  ez  un  ex- capitaine  des  gardes-françaises , 
«on  once.  Le  capitaine  lut  pris  et  fusillé  aprè.s  le’siége- 
e marquis  s’etoit  évadé  et  retiré  chez  lui  : et  Lj^on 
ïoamis  , ils  se  retirèrent  dans  leur  terre  délurée. 

époque,  le  citoyen  G ire . maire  à îssingeaux, 
m écrivit  pour  me  dénoncer  un  abus  qui  consistoit  en 
c-  que  le  comité  de  siuveiliance  faisoit  reclure  des  ar- 
nsans  et  laboiueias  fanatiques,  et  que  l’on  kissoit 
tranquilles  les  vrais  coupables , les  vrais  moteurs.  Voici 
comment  ce  maire  s’explique  dans  sa  lettre  du  24  iîoréa! 

3.Î1  2 .*  ^ 

Lé^  comité  d’Issipgeaux  a redu'  jusqu’à  ToIHu  , qui 
n a nen  coiUre  Im  que  le  fanatisme  pet  sou  frèra 


1 î 

» de  ses  frères  qui  a été  fosillé , habite  tranquillement  f 
» avec  sa  femme,  sœur  de  deux  émigrés  , son  chateau 
» d^Aurec  : quel  coùtraste  frappant  ! Ou  ledut  des  hom- 
» mes  incaTHibles  de  nuire,  et  on  ne  reclut  pas  ceux 
» qui  ont  tant  nui  et  qui  ont  mille  moyens  ae  le  faire  )). 

Eh  bien  ! pour  engager  le  coimte  a réprimer  ces 
abus  , i’ailai  au  comité  de  sûreté  générale  couirnumquet 
la  lettre;  on  me  dit  de  la  rejneitre;  le  ne  voulus  point  la 
laisser,  mais  j’en  iis  une  espèce  d extrait  ; jy  ajoutai 
ce  qui  étoit  à ma  coimoissance  , et  par  exprès^,  que  m©n 
collègue  riegnaud  m'avoit  dit  l avoir  vu  a Pans,  au  lo, 
comme  clievalier  du  ppigruii. d. 

Regnaucl  en  lit  à son  tour  sa  déclaration,  et  le 
prit  un  arrêté  qui  prononçoit  non  leur  envoi  au  tribunal 
k volulioiiiiaire^  mais  leur  arrestation  et  leur^traducliori 
dans  ime  maison  d’arrêt  de  Paris;  cet  arrête  me  lut 
remis,  et  je  le  iis  passer  à l’agent  national  du  u-smict.^ 
Arrivés  ensuite  à Paris,  ils  lûreni  oius^et  interroges 
au  comité  de  sûreté  générale;  et,  d/apres  leur  réponse, 

ils  fuîCiît  envoyés  au  Iribmiai.  ^ i * 

Ayant  appris  ce  renvoi  au  tribunal,  auquel  je  ne 
m’éteis  pas  attendu,  j’écrivis  au  meme  agent  national 
de  recueillir  des  reiiseignemens  sur  sa  conduite^  et  ceii» 
de  sa  femiiie  , et  de  me  les  transmettre  ; ^ mais  ayant 
été  jugés  ^ je  récrivis  qu'il  étoit  inutile  de  taire  des 
infomuitions  parce  ciidils  étoient  condamnés:  voila  ^la 
vérité.  D’après  louie  ma  conduite  , on  voit  que  j ai 
protégé  les  innocens , les  citoyens  pinoes  et  paisioE-s  ; 
que  j’ai  clièroiié  a uiettie  en  place  les  b-uis  citoyens, 
et  qu’en  poursiuvaiit  les  agens  des  factions  libei tiCiCi.es , 
les  voleurs  et  les  iiipons,  tels  que  les  Mauger,  les 
Febré,  les  VYulliers  et  autres  scélérats  de  Kanci,  les 
Commoreli”,  les  Bichard , les  Boutai  et  autres  dé  la 
?i.-oselle,  j’ai  poursuivi  aussi  les  royalistes  et  lés  contre-. 
révoludonnaiies  de  toute  espèce,  de  quelque  mai^ué 
qu'ils  se  soio.ut  couverts.  Eanii , en  tout  j ai  voulu  suivre 
les  ] es^le.s  dsi  la  justice  cuius-  les  actes  ue  tle3ii'>-'nGô 
vo'.Tunetdans  ceux  de  sévérité;  j ai  a-gi^  j ai  parm  uapieà 
nion  coeur,  cooivue  -’oi  vote,  dapns  mon  opio’on,  l4 
Hinit , üiv  chùte . celiâ  de 

ses  acolytes. 


Si  c est-là  être  un  lioinme  de  sait  • i 
^ un  autre  côté . avoir  ct°  •• 

■nmié  , cW  tomU  é!Z  , T "■?*  ''™' 

nel  ;e  sms  encore  coupable  sous  ce  sp  cnmi- 

Je  ne  suivrai  pas  Eoutai  d"ns  = lapport. 

vag(,es  ou  mensongères  ; loîone  ? inculpation* 

d autres  mieux  instruits  des  fait/  ’i  accusé  par 

je  VOIS  que  Boutai , dans  /ou  lih  répondrai 

dcufrui,  qu’acteur  en  premier  P^«®  agent 

oS  â''i-'‘s  “ -dS».'’’""'  '* 

ave/  Fonquic^-TLn/ife',''  iuÏÏrqiV''^’''’°®® 

«mi  bien  peu  fidèle  - c-^r  il  / r r’puqmer  ait  été  im- 
tendus  p«Liics  couVeïis  de  c"  !es  pré- 

Sf'îi  tribunal , léniom  P^fr/vn  . taivoyés  à 

de  Sargüeinines.  On  a fiipons 

pièces  de  ces  derniers  •"  ï-/  ' ® set'Ktrait  les 

de  Elauxexiste  et  -rip-rt 

qui  prouve  maiériellemern 

cnOe  mes  mains,  et  au’il  servi.-a  r/m 

Boulai,  pour  s’attirer  la  fevpii/  ^ i ««^wüoa. 
des  aiiicrites  consii>iêes  de'q-ir  ’ certificats 

pas  qu’eiles  étoicnV  c/mn ne  dit 
que  fous  les  signataires,'  ses  cerlifi-?^''"  tyrannie; 

tttues  récemment  j,ar  Je  représenté  ”'"  ’ 
sans  excepter  im  seul,  so'it  du  dii-JP 
iiiapahïç,  sauf  ie  secrétaire  du  'àigtncf 
xsouiai  prc'fiuit  encore  im  rej'-'v's-M  ■* 
êeciiou  de  Ja  Eutû^-des  \Er-r  *'  service  dans  ] a 

f pas  précisément  que"  œ feL’  -ne 

fat  de  service,  on  L ori  -f / ”r 
sot  quiJ  y en  avoit  ds  tous  V/is/pc  •'i«i'p!ns  , on 
qu  un  y rtoit  à titre  de  ,„..smd.m  « q«el- 

ie  succès  de  Ja*  ré/oite."  " ” ^es-oit  de  saint  que  dans 
fia  I CfîUction  de  ce  — pr‘iî— — * 

«Berché  à se  faire  ir&oréraT*  « 

'■auimn  prouve  sa  ruse.  Eu'  efi-t'  it”  P=^'é- 

pomt  de  partir,  i]  a reî-'-Jii'/  ’ ” q^efant  sm-  le 

qui]  a’éievcit  un  mouve/ent  '13éStïiî''ÏÏ 


moüTemeut  avant  qu’il  eût  lieu ^ car,  lors  du  moiive^ 
ment , les  barrières  étoient  fermées  , et  il  n’aaroit  pu 
partir.  Ce  qui  semble  conbrmer  ce  juste  soupçon  , c’est 
que  le  procès  de  Fouquier-Tinvillc  éioit  jugé  bien  de 
jours  avant  le  mouvement  j pourquoi  Boutai  restoit-ü 


donc  à Paris? 


Enfin  , si  d’un  coté  des  mécbans  de  toutes  les  cou- 
leurs écrivent  contre  moi  depuis  près  de  deux  ans  , 
puis  dire  pour  ma  consolation  , que  l’éloge  de  ma  con- 
dinle  est  consigné  dans  plusieurs  biilielins  de  la  Con- 
vention nationale  , et  cela  dipuis  le  g thermidor  jusqu’à 
ce  ]our.  Ces  témoignages  ne  sont  pa^  suspect*. 

Et  je  finirai  ce  précis  en  prouvant  qu©  ^ s’il  est  des 
mécbans  qui  me  calomnient,  il  se  irouve  de  bons  ci- 
toyens qui  me  rendent  justice. 

11  paroit  un  imprimé  , intitulé  : V A nti~ Jacobin  , par 
le  citoy  en  Bicqiæiley  , de  Tool , employé  au  îiiagasin 
des  approvisionne  mens  milita.iîes  de  la  place  de  Valen- 
ciennes , oà , après  avoir  d.étàilié  bien  des  atrocité; 


S 


des  factions  d’alors,  on  lit  ce  qui  suit  : 

<(  Le  département  de  la  Meurtlie,  où  j’ai  ma  famille, 
» n’a  pas  été  inondé  de  sang  comme  quantité  d’autres  ; 

mais  la  terreur  y existoit  autant  que  par-tout  ailleurs, 
» et  , sans  un  respectable  représentant  du  peuple  , 
» Balthazard  Faure , homme  dont  le  nom  est  clmr 
))  aux  bons  citoyens  , le  Scong  y auroit  ruisselé  de  toutes 
))  parts.  A son  arrivée  dans  ce  département,  il  y trouva 
» une  coriBcrnalion  générale;  personne  n’osoit  plus  ni 
))  se  regarder , ni  se  parler  : un  comité  , dit^  des  Sans- 
)i)  Culottes  , ayant  à sa  tête  un  commissaire  du  pou- 
voir  exécutif,  noimné  .Mauger  ^ enfermoit  à Nanci 
))  tous  les  meilleurs  citoyens  , et  se  îivroit  à tous  les 
))  excès.  Déjà  il  avoit  préparé  la  liste  des  victimes  qu’il 
))  vouloit  envoyer  à réchafaiid  : Faure  ne  peut  contenir 
))  son  indignation  ; il  fait  arrêter  ces  scélérats  , met 
))  en  liberté  les  patriotes  opprimés  , envoie  Manger  eî 


fi 


U 


ans, 
0 liber- 


r ses  agens  au  tribunal  révoluhoniiaire 
))  Manger,  attaqué  de  maladies  qu’occasionnent 
r iiiiage  et  autres  débauclies , meurt  dans  les  p 

mais  ses  complices  sont  décla^-é§  innoosiis  par  le  irb 


^ Diîj^ai  : les  jacobins  les  portent  en  triomphe  et  ih 
» Wieiineiit  dans  leurs  foyers  ineuiter  à la^ver’tu  ou©^ 

) ^cia  de  sang  , ne  plaît  pas  an  eoniité  de  saint  nu- 
» biic  , jl  est  rappelé  dans  ie  sein  de  la  Convention  - 
>>  on  le  remplace  par  un  J.  B.  Lacoste  qui,  bien  lcdn 
» de  consommer  le  bien  que  Faure  avoit  faicpendar^ 
!®  femps  qu’il  avoit  été  à Nanci , se  joint  avec 

))  la  bande  r.e  scélérats  qui  avaient  tyrannisé  les  ci- 
>)  toycM  de  tout  ,e  département,  met  en  libellé  ceux 
i)  que  taure  avod  jiistenient  incarcérés  , en  fait  arrêter 

« d’autres  , et  replonge  de  nouveau  toutes 

))  les  familles  dcuis  la  consternation  )). 

^ Tel  est  le  témoignage  non  mendié  que  me  rend  cet 
écrivain  que  je  ne  coimois  pas. 

^ Mais  ce  témoignage  ne  sera  pas  isolé , si , comme  ie 
n en  doute  pas , il  est  appuyé  par  les  représentans  du 
peuple  qui  m ont  succédé  dans  ce  département  depui#' 
le  9 tnerrnidor  , savoir  : Phlieger  , (Senevois  et  Mazade  ; 

) invoque  leur  témoignage , et  s’il  ne  m’est  pas  favorable 
je  passe  condainuaiion.  * 


•>-  — .j.  JS — T ■ ■ 
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